
Nous sommes dans une zone urbaine du nord de la
Finlande, près du cercle polaire. Semblable à des
centaines d’autres banlieues d’Europe, celle-ci n’a
pour particularité que sa couverture de neige, qui
neutralise les couleurs, voile les contours; la rend
encore moins identifiable. Glacis, nappes lumines-
centes des congères, la vision prolongée de ces
masses froides engourdit l’esprit, ralentit la pensée,
la suspend par moments : c’est sur ce mode de la
discontinuité – bien que sous forme d’enchaîne-
ments fondus – que Thomas Köner a choisi de res-
tituer en vidéo une mémoire de ces lieux isolés.
Il a composé avec un matériel visuel sélectionné sur
Internet : 3 000 vues nocturnes enregistrées par des
caméras de surveillance. La suppression, lors du
montage, de toute image où se manifeste une pré-
sence humaine a annihilé la connotation de contrôle
de ces documents. D’ailleurs, l’iridescence de la
neige dans les halos de l’éclairage, le flou ou l’in-
distinction des formes dans les zones obscures
confèrent aux paysages un caractère d’irréalité,
d’évanescence, qui semble exclure toute éventua-
lité d’événement.
Le travail de l’artiste a consisté à fausser le conti-
nuum du temps, à rendre la chronologie incertaine.
Car si les images se dissolvent sans rupture les unes
dans les autres – et l’impression d’ensemble est bien
celle d’une lenteur (d’“un ennui qui ouvre la voie vers
d’autres espaces”) –, les temporalités sont conden-

sées, les images raccordées de manière elliptique :
des traces apparaissent et disparaissent sans que
leur auteur ait été vu, la vie ne se manifeste qu’à tra-
vers les signes de son passage. Et ces indices sont si
ténus qu’il faut faire preuve d’une grande attention
pour les déceler. Ainsi, de semblable en semblable,
nous passons lentement d’un lieu à un autre, d’un
temps à un autre, sans en être vraiment conscients.
La bande-son participe de la même volonté de délier
temps et lieux pour ouvrir de nouvelles perspectives:
sur une remarquable composition polyphonique de
“bruits blancs” (white noises), nous entendons par
instants des voix d’enfants, des ambiances quoti-
diennes, des bruits de circulation, retravaillés. Le
décalage d’avec l’image modifie la perception de
ces sonorités familières : elles semblent issues d’une
mémoire, d’un stock de données anciennes, expri-
ment des présences éphémères plutôt qu’installées,
dans des espaces aussi instables qu’incontrôlables.
Par-delà la grande qualité plastique – picturale – de
son travail, c’est notre engagement social que ques-
tionne aussi l’artiste, notre capacité à dépasser la
nostalgie d’un monde révolu et à retrouver des
assises, personnelles ou partagées, au fil des évo-
lutions rapides qui affectent nos existences. Dans
cette Banlieue du vide, les routes sont ascendantes,
l’horizon est invisible, la destination open. I   A. Z.
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vidéo Banlieue du vide de Thomas Köner

Thomas Köner est diplômé
du conservatoire de musique
de Dortmund.Il a également
été formé à la musique 
électronique au studio CEM
d’Arnheim.D’abord 
monteur assistant image 
et son aux Ruhr Sound
Studios de Dortmund, il est
devenu artiste indépendant
en 1995 et réalise à présent
des pièces sonores, 
installations, films et vidéos.
Il participe également à la
création d’œuvres théâtrales 
et radiophoniques.
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(part one:anicca)

2004 NUKK
Suburbs of the Void

2003 Banlieue du vide 
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2005 Gallery 44,Centre 
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Toronto

Climax, Musée 
national des 
beaux-arts de Taïwan,
Taichung

2004 Regarder,observer,
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(Canada)

Cyberarts,Centre d’art
contemporain,Linz

SoundArt ArtCologne,
Cologne

2000 Sonic Boom,Hayward
Gallery,Londres

Si, comme l’écrit Jacques Rancière,“le propre de l’art est d’opérer un redécoupage 
de l’espace matériel et symbolique”/1, alors l’artiste Thomas Köner suit cette voie.
Dans sa vidéo, il donne au temps un nouveau cours, en associant dans un montage 
fluide des moments et des lieux discontinus d’une banlieue banale du nord de l’Europe,
dont les habitants ont été soustraits.

1/ Malaise dans l’esthétique, Galilée, 2004.

10-11/Ciné-Vidéo-343  17/06/2005 18:40  Page 11


